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8c de la Corée; 85 ornée d’un grand nombre de Figures 8c de Vignet-
tes gravées en Taille-douce.

Parle 1’. J. B. DU IIAI.DE, dela Compagnie de Issus.

Avec un Avertifl’ement préliminaire, où l’on rend compte des principales améliora-

tions qui ont: été faites dans cette Nouvelle Édition.
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420 AVERTISSEMENT.
la Mayen de Tchao: elle efi:.1a quatre-vingt-cinquieme de ce recueil, &V
fe trouve au commencement du trente-cinquieme volume.

Les Chinois, dit le P. de Prémare, ne dilfinguent point,comme nous s
entre Tragédies 8c Comédies. On a intitulé celle-ci Tragédie , parce
qu’elle a parû airez tragique; ces fortes d’ouvrages ne diEerent des petits
Romans Chinois , qu’en ce qu’on y introduit des perfonnages qui le par-
lent fur un théatre , au lieu que dans un Romani, c’efl: un Auteur qui ra.-

conte leurs difcours ô: leurs avantures. . .
Dans les livres imprimez on ne met que rarement le nom du perfonna-

ge qui parle dans la piece ; ce perfonnage, comme on Verra, commence
toûjours par s’annoncer lui-même aux Spectateurs, & par leur apprendre

[on nom , & le rôle qu’il jolie dans la piece. ’ V
. Une troupe de Comédiens cit compofée de huit ou neuf Acteurs , qui
ont chacun leurs caractères (St leur rôles afi’eétez, à-peu-près, COmme dans

les troupes de Comédiens italiens, & dans celles des F arceurs- qui cou-

rent les Provinces. ’ ’Le même Comédien fert fouvent à repréfenter plufieurs rôles diEérens;

car comme les Chinois mettent tout en a&ion à en dialogues, cela mul-
tiplieroit trop le nombre des Acteurs. Dans la Tragédie fuivante, il n’y-
a quecinq Acteurs, quoiqu’il y ait au moins dix ou douze. perfonnages

qui parlent, en comptant les gardes 8: les foldats. - I
. Il cit vrai que l’Aéteur, comme je l’ai déja dit, commence toûjours à

t’annoncer en entrant fur le théatre; mais le Speétateur qui VQit le même
vifageà deux perfonnages très-difi’e’rens, doit éprouver quelque embar-
ras; un marque remédieroit à cet inconvénient, mais. les marques ne fer-
vent guères que dans les Ballets, 8: ne le donnent qu’aux fcélérats 8: aux

chefs de voleurs. , "g Les Tragédies Chinoifes font entremêIées de Chanfons,dans lefquelles
on interrompt airez fouvent le chant, pour réciter une ou deux phrafes
du ton de la déclamation. ordinaire; nous fommes choquez de ce qu’un
Acteur au milieu d’un dialogue femet- tout d’un coup à chanter; mais on
doit faire attention que, parmi les Chinois, le chant cit fait pour expri-
mer’quelque grand mouvement de l’ame , comme la joye, la douleur, la

.colere, le défefpoir; par exemple, un homme qui efi indigné contre un
(cèlent, chante; un autre qui s’anime à la vengeance , chante; un autre
qui cit prêt de le donner la mort, chante. .
- Il y a des pieces dont les Chanfons font difliciles a entendre, furtout

h’ aux



                                                                     

AVERTISSEMENT. 4:1
aux Européans, parce qu’elles font remplies d’allulions à des chofes qui Tnnen’nn

nous font inconnuës, & de figures dans le langage, dont nous avons emmil’t
peine ânons appercevoit; car les Chinois ont leur Poëlie, comme nous

avons la nôtre. .
Le nombre des airs. de ces Chaufons qui entrent dans les Tragédies

Chinoifes , ell alTez borné , 8: dans l’imprefiîon on défigne cet air à la tê-

te de chaque Chanfon. Ces Chanfons. font imprimées en gros caractè-
res, ppur les diltinguer de ce qui le récite.

Les Tragédies Chinoifes font divil:ées en plulieurs parties que l’on
pourroit nommer A&es. La prémiere le nomme Sic tfee, 8: relTemble
allez à un Prologue ou Introduëtion. Les A&es le nomment ché; 8: fi
l’on veut, on peut divifer ces Tel); en Scenes, par les entrées &Iles l’or.

tics des perfonnages. ’

1g Cf CC N’ÊÏ’: 44

’u .7563, Ç;

Ggg 3 ACTEURS.
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ACTE-.URS.
TOU NGAN COU, Premier Minil’tre de la Guerre.

TCHAO TUN, Minil’tre d’Etat, perfonnage muet.

TCHAO SO, fils de Tcnao TUN, 8: gendre du Roi.

La fille du Roi, femme de Tcnao so. A
TCHlNG YNG, Médecin.

HAN KOUE’, Mandarin d’Armes.

KONG LUN, ancien Minime, retiré à la campagne.

TCHlNG POEI, jeune Seigneur, qui palle peut le fils du
Médecin , &,,qui en: adopté par TOU nous COU.

OUEI FONG, Grand Officier du Roi. a

Il y a huit porfonnages, quoiqu’il n’y ait que cinq Comédiens.

TCIIAO



                                                                     

«a æ’ zx.aæï emain. managea rag strumes;
. q Ê w NU A I Cancan.

L E P E’TI T . ’

ORPHELIN.”B
DEIJXMAISONIHETCHAOu

TRAGÉDIE CHINOISE
gréât-4E)WQHÊÆ’IÊQHÊQP-PËWQE-PÊ:QHFQHÊQHÊQHÊSHÔGHÊbëHèër-êëëfiêêfià

SIÈ T’SEE,
O’U P R(3L.O GllE

sonna PRÉMIERE
TOUNGANCOUJn

. ’Horaxn ne longe point à faire du mal au tigre . mais
” le tigre ne peule qu’à faire du mal à l’homme. Si on ne

le contente à tems. on s’en repent. je fuis Ton ngan cou,
rémier Minilire de la Guerre dans le Royaume de Ulm
e Roi Ling kong,mon Maître , avoit deux hommes , aux-

quels il fe lioit fans réferve; l’un , pour gouverner le peu.
t le , c’ell: Tchao tun ; l’autre , pour gouverner l’armée,

c’elllmoi; nos Êharges nous ont rendu ennemis: j’ai toûjours eu en-
vie de perdre chao, mais je ne pouvois envenirà bout. Tchao finals

e
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424 DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE,
de Tan, avoit époufé la fille du Roi; j’avois donné ordre à un afl’afiin
de prendre un poignard , d’efcalader la muraille du palais de Tchao tun,
de de le tuer. Ce malheureux , en voulant exécuter mes ordres, le brifa
la tête Contre un arbre, 8c le tua. Un jour Tchao tua fortit pour aller
animer les laboureurs au travail, il trouva fous un mûrier un homme à.-
demi mort de faim; il le fit boire 8c manger tant u’il voulut , 8c lui fau-
va la vie. Dans ce tems-là un Roi d’Occ1dent o rit un grand chien qui
avoit nom Chin ngao. Le Roi me le donna, à: je formai le dellein de
m’en fervir pour faire mourir mon rival; j’enfermai le chien dans une
chambre à l’écart; je défendis qu’on lui donnât à manger pendant quatre
ou cinq jours. j’avois préparé dans le fond de mon jardin un homme
de paille, habillé comme Tchao, & de fa grandeur: ayant mis dans fou
ventre des entrailles de mouton, je prens mon chien, je lui fais voir
les entrailles, je le lâche: il eût bientôt mis en pieces l’homme de
paille, & dévoré la chair qu’il y trouva. Je le renferme dans fa prifon,
je le fais jeûner, 6c je le ramene au même endrort; fi-tôt. qu’il a per-»
çut l’homme de paille, il le mit à abboyer; je le lâche, il déchire le
fantôme, & mange les entrailles comme la premiere fois: cet exercice
dura cent jours: au bout de ce tems-là je vais à la. Cour, 8c je dis
publiquement au Roi: Prince, il y a ici un traître qui a de mauvais deli- n
feins contre vôtre vie. Le Roi demanda avec empreflement quel étoit
le traître î Je répondis; le chien-que Vôtre Majellé m’a donné, le con-

.noît: le R01 montra une grande joye: Jadis, dit-il, on vit fous les
règnes de Tao à de Chun un mouton, qui avoit aulli l’inllinél de décou-j
vrir les criminels; ferois-je allez heureux pour Voir fous mon règne quêl-
que chofe de femblable? ou cit ce chien merveilleux? je l’amenai au
Roi; dans ce moment Tchao cun étoit à côté du Roi avec les habits or-
dinaires: li-tôt que Chin n ao le vit, il le mit à abboyer: le Roi me dit
de le lâcher, en difant; chao tan ne feroit-il pas le traître? Je le déliai;

’il pourfuivit Tchao tun qui fuyoit de tous côtez dans la falle royale: ar mal-
heur mon chien déplut à un Mandarin de uerre qui le tua. chao tun
fouit du Palais, & vouloit monter fur fou c ariot àquatre chevaux, j’en
avois fait ôter deux , 8c calier une des roües pour u’il ne pût s’en fervir ;
mais il fe trouvaJà un brave, qui de ion épaule louant le chariot , 8c de a
main frappoit les chevaux: il s’ouvrit un paillage entre les monta nes, 8::
fauva la vie à Tchao tan ; que! étoit ce brave? Celui-là même que chao tua
avoit retiré des portes du trépas. Pour moi étant demeuré auprès du Roi,
je lui dis ce que j’allois faire pour l’on fervice, 8c liu- le champ je fis mall’aq
crer toute la familleôt les domeltiques de Tchao tan, au nombre de trois-
cens perfonnes ;il ne relie que Tchao j?) avec la Princefl’e fou é cule; il cil:
le gendre du Roi; il n’elt pas à propos de le faire mourir en ub ic:.perl’uadé
cependant, que pour empêcher qu’une plante ne repou e, il aut en ar-
racher jul’qu’à la plus etite racine; j’ai fuppofé un ordre du Roi, & j’ai
envoyé de fa part à chao j?) trois chofes, une corde, du vin empoilon-
né, & un poignard, ne lui lainant que la liberté du choix: mes ordres
feront promptement exécutez , 6; j’en attens la réponfe. ... . 17 fort.
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TCHAÔ so, LA PRINCESSE Mn...

TCHAO 50.
E fuis Tchao jà; j’ai un tel Mandarinat. Qui eût penfé que Tou ngan

cou, poulTé par la jaloufie, qui divilè toûjours les Mandarins d’Armes
6c les Mandarins de Lattes, tromperoit le Roi, & le porteroit àfaire

mourir toute nôtre maifon au nombre de trois-cens perfonnes. Princefl’e ,
écoutez les dernieres paroles de vôtre, époux; je fçais que vous êtes en-
ceinte, fi vous mettez au monde une fille , je n’ai rien à vous dire; mais
fi c’ell: un rçon, ’e lui donne un nom avant l’a naifl’ance, G: e veux
qu’il s’appe le l’Orp clin de Tchao, élevez-le avec foin, pour qu” venge

un jour les parens. - e l - ”’
LA PRINCESSE.

Ah! vous m’accablez de dauleur. j
UN ENVOYE’ du Roi, entre,E5°’dit.

J’apporte de la part du Roi une c0rde , du poilon, un poignard, 8c j’ai
ordre de remettre ces préfens à fou gendre; il peut choifir de ces trois
chofes celle qu’il voudra, & après fa mort je dois enfermer la PrincelTe
fa femme, 8c faire une prifon de fou palais. L’ordre porte qu’il ne faut

- pas différer d’un moment; me voici arrivé. En appercevant le Prince ,il lui
dit :) Tchao jb ,à genoux, écoutez l’ordre du oi. (Il lit: ) Parce que vôtre
mailbn ell criminelle de lèze-Majellé, on a fait exécuter tous ceux quila
compofoient; il ne relie plus que vous; mais faifant réflexion que vous

rétes mon gendre, je ne veux pas vous faire mourir en public; voilà trois
préfens que je vous envoyé: c oifilTez-en un. (L’Envoyé continue, 8dit :)

’ordre porte de plus ,’ u’on tienne vôtre femme enfermée dans ce pa-
lais, on lui défend d’en ortir, 8c l’on veut que la nom de Tchao foit en-
tierement éteint. L’ordre du Roi ne le dilïere point: Tchao f0, obéïflez,
ôtez-vous promptement la vie.

T C H A O S O.
Ah! Princelle, que faire dans ce malheur? (Il chante en déplorant jbn

flirt.)
LA PRINCESSE.

O, Ciel! prenez itié de nous, on a fait maflacrer toute nôtre mai-
. fon; ces infortunez ont demeurez fans lé ulture.

Tome III. hh TCHAO

Tamil»:
ÇWNWU



                                                                     

426 DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE,

Tuez’nn T C H A 0 S O, en chantant.

Oursons. , . . . IJe n’aurai point de fépulture non plus qu’eux. Prmcefl’e, retenez bien
ce que je vous a1 recommandé.

LA PRINCESSE.
Je ne l’oublierai jamais.

T CHAO SO , il rappelle à la Princeflè, en chantant, les derniers avis
» - qu’il lui avoit donnez , à” fe tu? avec le poignard,

LA PRINCESSE. ’
Ah! mon époux , vous me faites mourir de douleur.

. L’E N V 0 Y E’.
Tchao fi) s’ell coupé la gorge , & n’ell plus , fa femme ell en prilôn

chez elle; il faut que j’aille rendre compte de ma commifiion. (Il récite

enfuite quelques vers.) ’
FINjDU PROLOGUEa

PRE-
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oeææëëæœPREMIÈRE PARTIE.
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SClEvNE PREMIÈRE.
TOU NGAN COU. Suitedefeanenr.

.E crains fque li la femme de Tchao fi) mettoit au monde un
ls devenu grand, ne fût pour moi un redoutable en-

j g nemi; c’ell: pourquoi je la retiens dans fou palais comme en
km prifon. Il elt tantôt nuit; comment mon Envoyé peut-il

’i I ’ full tant tarder: je ne le vois point revenir.

UN S O L D A T vient dire pour nouvelle.

La Princell’e ell: accouchée d’un fils , qui, s’appelle l’Orphelin de la mai-

fon de Tchao. ’

mmeaqnæessexsa

P

W

TOU NGAN Cou.
. Cela cil-il bien vrai? Quoi? Cet avorton s’appelle l’Orphelin de lamai-
fon de Tchao? LailTons palier un mois, je ferai toûjours alTez à tems out
me défaire d’un petit Orphelin; qu’on porte mon ordre à Han houé ,qu’i ail-
le garder l’entrée du palais, où demeure la femme de Tchao f0, qu’il éxa-
mine bien furtout Ce qui en l’ortira: fi quelqu’un eli allez hardi pour ca»
cher cet enfant de Tchao, je le ferai mourir, lui,& toute fa race; u’on af-
fiche cet ordre par-tout, 6: qu’on en avertill’e les Mandarins in érieurs;
fi quelqu’un alloit contre cet ordre , il feroit coupable du même crime.

s l C E N E ’1’ r. v
LA PRINCESSE tenantflmfils entrefer bras.

1L me femble que les maux de tous les hommes l’ont renfermez dans mon
cœur; je fuis la fille du Roi de Tfin. Le traître de Tou ngan coda

fait périr toute ma famille. Il ne me, relie plus que ce pauvre Orphelm
que je porte entre mes bras 5 il me louvient que l’on pere, mon époux , étant

ç Hhh- 2. fur
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428 DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE,
fur le point de mourir y, me laill’a comme, par tellamentx les paroles que
voici: Ma .Princelle, dit-il, li vous avez. un fils ,znommezvle l’Orpheliri
de la maifon de Tchao, &ayez-en grand foin, afin que quand il fera en
âge, il venge (a famille. . O. Ciel! Le moyen de faire fortir mon fils hors
de cette prifon! Il me Vient une penfée: Je n’ai plus aujourd’hui aucun
parent; il ne me relie au monde que Tching yng; il étoit de la maifon de
mon mari, de fou nom ne s’elt point trouvé par bonheur fur le rôle: at-
tendons qu’il viennehje lui confierai mon fecret. * v

iummmmmmmmmammmmmmmmmma

se EN E.HL ’
T C HIN G YN G anet jbn cqfl’re de rentoiles.

E m’appelle Tching gué; je fuis Médecin de ma profeliion; je fuis au
. fennec du cadre du oi. - Il avoit des boutez pour moi] qu’il n’avoir

, point pour * s ouvres: mais hélas! ce voleur de Tou ngan cou a fait pé-
rir toute la maifon de Tchao. Heureufernent mon nom ne :s’ell: point mon;
vé fur le rôle. La Princell’e elt’ maintenant en prifon chez elle; c’ell; moi
qui lui porte chaque jour à manger; je fçais qu’elle a nommé fou fils
l’Orphelin de la maifon de Tchao, &qu’elle veut l’élever, dans l’elpérapce
’qu’il’vengera un jour la mort dcfon pere, 18: de toute la maifon; mais je
crains bien qu’il ne paille échaper des grilles du cruel Tou ngan cou. ’ Un
dit que la pauvre Princefle’m’appelle, c’elt apparemment pour que je lui
donne quel u’un des remedes qu’on prend après les couches; il faut que je

me hâte. N e voici à la perte: il n’ell: pas :bel’oin d’avertir, je n’ai qu’à.

feutrer tout droit.

ï SCENEIVI wTCHlNG ..YNG.’ LA PRINCESSE.

..TCHING YNG. ’

MADAME, vous m’avez fait appeller, que fouhaitez-vous de moi?

’ La PRÏNCESSE. ’ "
.î’ Herser! Que nôtre maifon a été détruite d’une façon cruelle! ’Tohing .
73mg, je vous aifaitîappeller: en Voici la raifon. J’ai accouché d’un ’filsl:
Ton pere étant prêt-demeura, lui-donna le nom dûphelin de Tchao;
«T’a-bing yng, vous éclatai: nombre de nos gens; nous vous lavons toli-

, jours



                                                                     

ET DE LA TARTARIE CHINOISE. ’ 429
jours bien traité; n’y auroit-il pas moyen de faire fontis «d’ici mon fils, afin
qu’un jour il venge fa famille?

j TCHINGYNG.À
Madame, je vois bien que vous ne fçavez pas encore tout. Le traître

de Tou ngan cou a l’çû que vous étiez accouchée d’un fils ,’ de il a fait af-

ficher à toutes les portes, que li uelqu’un oie cacher ce petit Orphelin,
on le fera mourir, lui, toute la amille: après cela le moyen de le ca-
cher, ô; de le faire fortir de ce palais?

LA PRINCESSE.
Tching yng, on dit ordinairement que lorfqu’on a befom d’un prompt

lècours , on peule à les parens; & que quand on cil: en danger, on s’ap-
puye fur les anciens amis: li vous l’auvez mon’fils, nôtre maifon aura en
lui un héritier. (Elle je metà genoux.) Tching yng, ayez compalïion de
moi: les trois-cens perfonnes que T ou ngan cou a fait mallacrer, font ren-
fermées dans cet Orphelin.

TCHlNG YNG.
Madame, levez-vous, je vous en conjure. Si je cache mon petit-Maî-

tre, 8: que le traître vienne à le f avoir, il vous demandera ou ell: vôtre
fils ; vous lui direz: je l’ai donné à ching yng;moi (St toute ma famille,nous
en mourrons; encore palle: mais vôtre fils! n’en périra pas moins.

LA PRINCESSE
C’en ell fait; allezlvous-en, Tching yng, ne vous épouvantez point;

éCOutez-moi. de. voyez mes larmes. Son perce ell mort fous le couteau:
(Elle prend; fa ceinture) cfen ell: fait , fa mere; va le fuivre 8: mourir. ’

TCHÏNG rNG.
Je ne cro ois pas que la Princefl’e dût s’étrangler comme elle vient de

faire: je n’o e m’arrêter ici un moment: ouvrons vite mon coffre à re-
medes, mettons dédans le petit Prince, & couvrons-le de quelques pa.
" nets d’herbes médecinales. O Ciel! prenez pitié de nous: toute la mai-
llon de Tchao a péri par le glaive: il ne telle qœ ce pauvre Orphelin: li
je puis le fauver, j’aurai un grand bonheur, & j’acquerrerai bien du mé-
rite; mais li je fuis découvert,-nous en mourrons, moi , de tous des miens.
O , Tching yng, peule un peu en toi-môme, lieu veux fauver cet Orphe-
lin , il faut retirer des mains de Tou ngan cou. Efpérer cela, c’ell efpérer
de l’ortir des filets du ciel de de la terre. ’ ’

. ..,’lnm; ’scn

nacras:
. Canons.



                                                                     

fanion- Clairons.

S C E N E V.
H A N K O U E’. Suite de Soldarx.

E fuis Han koué, Général fous Tou ngan cou. il m’a ordonné de garder
le palais de la veuve de Tchao f0: pourquoi le garder? Parce que cette

’Princefl’e a eu unfils. Or il craint qu’on n’enleve cet enfant: il veut
que je fafl’e bonne garde; fi quelqu’un l’enleve, il perdra la tête, lui, 6c
toute farfamille. Quoi donc, Tou ngan cou , fera.r-il dit que tu feras mon-
rir a ra volonté les meilleurs fujets du Roi, & tous ceux qui ont le plus

de mérite? (Il chante.) ’ ’Les deux maifons’de Tou 8: de Tchao ont une haine qui n’efl: pas pour

s’éteindre fi-tôt. (Il chante.) eO Tou ngan cou , que tu ès haïffable! (Il chante encore , 85° menace Ngan cou
de: châtimem du Ciel.) J’ordonne qu’on air foin de veiller, ô: fi quelqu’un
veut: forcir du palais , qu’on m’en avertiEe. .

SOLDAT&
- q Nous femmes au fait.

emmuwæmmmmmæemmmmæma
"s ClîN E VL

TCHlNG YNG, HAN .KOUE’, SOLDATS.
H A N K O U E’.

’ Q U’o N me faifilïe cet homme qui porte un coffre de Médecin: qui ès-tu É

TCHlNGTNG.
Je fuis, un pauvre Médecin. nommé ching yng.

, H A N K O U E’.
D’où viens-tu? Où’vasltu? v

T C H I N G Y N G.
Je viens de chez la PrinceEe; j’étois allé lui porter un remede.

HANKOUE;
Quelle médecine lui as-tu fait prendre.

T C H I N G Y N G.
Celle u’on donne auxiemmes accouchées.

’ q .; ’ H A N
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H A N K 0 U E’. TrismusCanons,

Qu’y a-t-il dans ce cofl’re que tu portes? ,
T C H I N G Y N G.

Il cil: plein de divers remedes.

H A N K U E’

TCHlNG YNG.
Les remedes ordinaires.

H A N K o U En
N’y a-t-il point quelqu’autre chofe?

T C H ’1 N . G Y N G.

Non, il n’y a rien que cela.

H A N K 0 U E’.
Si cela cit ainli, palle ton chemin, va-t’en. (Il s’en va , Han houé le rap,

pelle ,) Tching yng , ching yng ,reviens : dis-moi ce qu’il y a dans ton cafre?

TCHlNG YNG.
HAN KOUE’.

N’y a-t-il rien que cela , j

TCHlNG YNG.
HAN KOUE’.

Va-t’en donc. (Il s’en un: Han houé le rappelle ; il renient.) Il y a cer.
* sainement lit-dedans quelque chofe de caché: quand je te dis, val-t’en,

tu voles, & quand je te dis, reviens, tu as mille peines à faire un pas;
ô Tching yng, dis-moi, crois-tu que je ne te connais pas? (Il chance.) Tu
ès de la maifon de Tchao; je fuis fournis à Tou ngan cou: il faut micellai-
rement que tu emportes ce jeune Kilin, qui n’a pas encore un mois.
ô Tching yng, v01s-tu ce que ’e dis: (iI’chanteg) comment pourrois-tu for-
tir de cet antre.du tigre? e fuis-je pas le fecond Général après Tou
ngan cou î Te lamerois-je aller ainli fans te rien demander ? ô Tching yng,
je fçais que tu as de très-grandes obligations à la famille de Tchao.

I T C H I N G Y N G.
Je l’avoue,- je les connois; 8c je veux y répondre.

Quels remedes P

Des remedes.

Rien du tout.

HAN



                                                                     

Tu safari
Grammont

Âp’ DESCRIPTION DE E’EMPIRE DE LÀ CHINE,

H A N! K0 U E’. (Il chante.)
Tu dis que tu veux répondre aux bienfaits que tu as reçflsfmaîs je

crains ue tu ne punies te-fauver : (Il fait retirer je: gens) Retirez.
vous; 1 je vous appelle, Venez: fi je ne vous appelle pas; ne Ve.
nez point.

L S O L D A T S.
Nous fommes au fait.

H A N K 0 U E’ (alaire lecofre.)

0, Tching yng, tu difois qu’il n’y avoit ici que des remedes; voici
ourtant un petit homme: ( Tchingzyng efi tout éperdu ; ilfe jette à genoux;

Han Koue’ chante fur l’enfant qu’il voit.) a

TCHING YNG.

r eSeigneur, ne vous mettez pas en colere, ronfliez que je vous dife la
chofe comme elle cit: Tchao tan étoit un des plus fidèles fujets du Roi.

Tou ngan cou en fût jaloux: il voulut le faire dévorer par un chien. Tabac
ton s’échapa, 6c fortit du Palais: fou chariot ne pouvoit aller. Le brave
Ling tché’fe fouvint du bienfait de (Tchao cun, & l’emporta dans les mon-
tagnes: on ne fçait ce qu’il cit devenu. Le Roi crut les calomnies de
Ton ngan cou. Le fils de Tchao tan eût ordre de le tuer: la Princefl’e fût
renfermée dans .le palais;elle eût un fils u’elle nomma l’Or helin; la me-
re ô; l’enfant étoient fans fecours: la cbrincefl’e m’a con é fon fils; je
vous ai trouvé, Seigneur, 8L j’ai efpéré-que vous ,ne me blâmeriez pas.
Quoi! voudriez-vous arracher ce pauvre petit rejetton, & éteindre fins
-rell’ource fa famille.

À»HAN KOUE’..

Tching yng, tu vois bien que fije portois cet enfant à fou ennemi, il
n’y a point de richeflës 8L d’honneurs que je n’obtiane; mais Han houé a
trop de droiture pour commettre une telle aEüon: (il chante.) Si Tou an
cou venoit à voir cet enfant. .. . . ô Tchz’ng yng , enveloppez bien ce et
Orphelin; fi Tou ngan cou me demande où il efi, je répondrai pour vous.

TCHING YNG.
I Que ’e vous fuis obligé , Seigneur.. (Il enveloppe l’enfant 8’ s’en va: il rel-

aient, fi meràgenoux.) .HAN KOUE’.
Tching 372g, quand je vous ai dit de vous en aller, ce n’étaitpas pour

vous tromper; allez-vous-en bien vite. l

(TCHING YNG.
. Seigneur, mille obligations. (Il s’en au, Üreuîenl encore.)

I

HAN
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L’Orphelin mourra, n’aura point de fépulture; quand il feroit d’or 8L TRAGI’MI
de pierreries, il n’évxtera pas le trenchant de mon épée. (www

i s C E -N. En Il.
KVONG LUN;.fèul.’ ,-

E fuis le vieux Konglun : j’ai été un des grands Officiers du Roi Ling
kong; mais voyant que j’étois âgé, & que Tou ngan cou prenoit tou-
te l’autorité en main, j’ai quité mes Charges, & me fuis retiré dans

ce village, ou je vis tranquille. (Il chante,poar miezix’oxprimer la haine
qu’il porte à Tou ngan cou.) ’

j s . C E N E 1’ r I.
TCHING YNG,’ .144:ch cozTrefur le des. ’

Came me, qu’as-tu tant à craindre?-Mon petit Maître , que
vous m’étes précieux! Tou ngan. cou que je te» hais! Bien que j’aye

emporté ce petit mourant jufques hors des murs , j’ai appris que Tou
ngan cou a fçû la fuite, 8c qu’il a ordonné qu’on lui apporte tous les en-
fans nez depuis une demi-année; 6: alors, fans s’informer fi c’elt l’Or-

, phelin ou fi ce ne l’elt pas, il les démembrera tous, .& les cOupera par
morceaux. Où pourrois-je donc cacher celui-ci? Voicile’village de Taiping,
qui fert de retraite à Kong Ian. Ce vieillard cl’t un des anciens amis de
Tchao tan; il a quité la Cour, 8c il vit tranquillement dans cette retrai-
te; c’en: un homme droit de fincere: c’eli-là ue je cacherai mon tre’lbr. -
Allons le voir fur lechamp. Mettons mon co re fous ce berceau de Ba-
naniers; mon cher petit Maître, attendez-moi ici un moment; fi-tôt que
j’aurai vû Kong "Ian ,., je reviens a vous. ç Il dit à on calot de Kong lun)
Vous, avertifièz que Tching yng demande à voir vôtre Maître. (Le valet
dit: Tching yng dl à la porte. Kong Ian dit, qu’on le prie d’entrer.) ’

LE VALET.
Monfieur vous prie d’entrer.

Iii2 i - SCE-
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A s C E N r: I v.
KONG LUN, TCHING YNG.

K i0 N G L Ù N.

ATCHING me, quelle aEaire vous amené ici?

T c H I N G Y N G.
. Voyant que vous vous étiez fauvé dans cette retraite , je fuis venu pour
avoir l’honneur de vous vorr.

KONG LUN.
De uis que je me fuis retiré de la Cour, tous les grands Officiers du ’

Roi elportent-ils bien?
T Ç H I N G Y N G.

Ce n’el’t plus comme quand vous étiez en place: Ton ngan cou cit le
maître, 6c tout a bien change.

K O N G L U N.
Il faut tous enfemble en avertir le Roi.

T C H l N G Y N G.
Seigneur, vous fçavez qu’il y a toûjours eu de ces fcélérats; fous les

règnes de Tao de de Tchun , n’y avoit-il pas quatre méchans hommes?

K O N G L U N.
(Il chante, 59” fur la fin il dit ce qui eflarrioéàTchao tun.)

T C H I N G Y N G.
Seigneur, le Ciel a de bons yeux: la maifon de Tchao n’en pas fans

héritier.

K O N G L U N.
Toute la maifon, au nombre de trois-cens erfonnes apéri; fou fils,

gendre du Roi, s’elt poignardé. La Prmcefie, a bru, s’efi étranglée; où
cil: cet héritier dont vo.us parlez? ’

TCHING YNG.
Seigneur, puifque vous fçavez fi bien tout ce qui s’eli pané, je n’en

j parlerai point; mais je vous dirai ce que vous ne fçavez peut-être pas:
-que
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que la PrincelTe étant en prifon dans f on palais , a mis au monde un fils,
qu’elle a nommé l’Orphelin de la maifon de Tchao; ne voilà-t-il pas ce pe-
tit héritier. dont je parlois ? Tout ce que je crains, c’elt que Tou ngan cou
ne vienne ’a le fçavoir, 8c à le faire prendre: car s’il tombe une fois en-
tre fcs mains, il le fera mourir cruellement, ô: la maifon de Tchao fera
réellement fans héritier. -

v K O N G L U N.
Y a-t-il quelqu’un qui ait fauvé ce pauvre petit Orphelin? 1’ Où eli-il?

T C H I N G Y N G.
Seigneur, vous faites paraître tant de com allion our toute cette fa-

mille, que je ne puis vous’rien cacher. La rince avant fa mort in
confia fou fils, de me recommanda d’en avoir foin, jul’qu’à ce qu’étant
devenu rand, il puilTe le venger de. l’ennemi de fa maifon. Comme je
fortois u palais avec ce précieux dépot; je trouvai à la orte Han houé.
Il me lailIa fortir, 8: fe tua en ma préfence; je m’enfuis avec le petit
Orphelin, de je n’ai point trouvé de plus sûre retraite que de l’apporter
chez vous. Je fçais, Seigneur, que vous étiez intime ami de Tchao cun;
je ne doute oint ne vous n’ayez pitié de l’on pauvre petit-fils , de que
vous ne lui auviez vie.

K10 N G L U N.
Où avez-vous laifl’é ce cher enfant?

T C H I N G N G.
Î Lit-dehors fous des Bananiers.’ t

K o N G L U N.
Ne l’épouvantez point, allez le prendre, & me l’apportez.

T C H I N G Y N G.
I Beni fait le Ciel 8c la Terre , le petit Prince étoit encore endormi.

K 0 N G L U N, chante fur le: maux de ce! Orphelin.-

(T ching yng dit, que tout l’appui de la famille de Tchao efi: dans cet en-
faut; il chante.) Etlmoi je dis qu’il cil: caufe de tous les malheurs de fa
maifon.

i TCHING YNG.Seigneur, vous ne fçavez pas que Tou ngan cou, voyant que l’Orphelin
lui étoit échapé , veut faire mourir tous les enfans à-peuprès de fon âge.
Je fouge a cacher chez vous l’enfant: par ce moyen je m’acquite de tou-
tes les obligations que j’ai à fon pere & à fa mere, & je fauve la vie à

v tous les petits innocens du Royaume. Jelfuis dans ma quarante-cinquieme

11 3 au:

Tumeurs .-
CHINOlàE.
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SCENEPRËMIERE
. TOU NGAN cou, 8jafuite.

l. 0,3 E petit Tchao m’échaperoit-il? j’ai fait afficher un ordre,
’1, l que fi dans trois jours il ne paroit pomt, tous les enfans

’ J au-delfous de fix mois foient mis à mort; qu’on aille à la
G porte’du Palais regarder de tous côtez, & fi on découvre

uelqu’un qui vienne accufer, qu’on m’en donne avis anf-

” itôt.

comme le sa si «7
SCENEIL.

TCHING YNG, TOU NGAN COU, SOLDAT.
TCHING YNG àpart.

- l l les, je portai mon propre enfant chez Kong Ian, de aujourd’hui je
viens l’accufer à Tou ngan cou.

Qu’on aille donner avis que j’ai des nouvelles de l’Orphelin Tchao.

i. U N S O L D A T.
2.- Attendez un moment , je vous prie , je cours annoncer vôtre venuë.

’ ’ Seigneur, (à Tou ngan cou ,) 1l y a un homme qui dit que le petit Tchao
cit trouvé. (Tou ngan cou, où el’t cet homme? Le Soldat à la porte du
Palais) Soldats, entrez.

TOU NGAN COU.
Qu’on le faffe entrer.

SCE-



                                                                     

DESCR. un L’EMP. ne u cumins a: u un. CHlN. 441

Traumamewmsaise mmasmusmauaa
’ISCENEII’I. ’

TOU NGAN COU, TCHING YNG, SOLDATS.

Î j .TOU NGAN COU.
QUrès-tu? i- - TCHING YNG.Je fuis un pauvre Médecin: je m’appelle Tching yng.

-’ ’TOU NGAN COU.
Où dis-tu que tu asvû l’Orphelin Tchao?

T C H l N G Y N G.
Dans le village Lia Iiu tai ping, de c’elt le vieux Kong [un qui. le tient

tachéchezlui.

.’ ,. TOU NGAN COU.b

g (Comment as-tu pu fçavoir celai?

T C H I N G Y N G.
A Kong Ian cit de ma connoill’ance; j’étois allé chez lui, 8c je vis par ha-
fard dans fa chambre où il couche, un enfant fur un riche tapis: je dis
alors en moi-même, Kong Iun i plus de foulante-dix ans, il n’a ni fils,
ni fille; d’où cil: venu-celui-ci? Je lui découvris ma penfée; cet enfant,
lui dis-je, ne feroit-il point l’Orphelin qu’on cherche tant? je pris garde

.’ ne le vieillard changea de couleur, de qu’il ne pût rien répondre; voilà
’où j’ai conclu, Seigneur, que l’enfant ont vous êtes en peine, cil: chez

le Vieux Kong Ian. . , .

. TOUNGAN COU.
Va, coquin: crois-tu ouvoir m’en faire accroire? Tu n’as eu jufqu’ici

aucune haine contre le, on homme Kong Ian, pour quelles raifons viens-
tu l’accufer d’un fi grand crime? Efi-ce par afl’eëtion pour moi? Si tu me
dis la vérité , ne crains rien; mais fi tu mens , tu ès un homme mort.

TCHING YNG.
Retenez, Seigneur, votre colere pour un moment, de daignez écouter

ma réponfe. Il efi vrai que je n’ai aucune inimitié avec Kong Ian; mais
uand j’ai fçû que vous ordonniez qu’on vous apportât tous les petits en-
ans du Royaume pour les faire mourir, alors dans la vûè’ de fauver d’une

part la vie à tant d’innocens, & d’une autre part me voyant à l’âge de

L Tous! III. Kkk quai

q

g.
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quarante-cinq ans , & ayant eu depuis un mois un fils , il auroit falu vous
lol’frir , Seigneur, & je ferois demeuré fans héritier; mais l’Orphelin de
Tchao étant une fois découvert, les enfans de tout le Royaume ne font
point égorgez, & mon etit héritier n’a rien à craindre; voilà pourquoi
je me fuis réfolu d’accu er le vieillard Kong Ian.

TOU NGAN COU éclatetle rire.

Je vois que tu as raifon. Le vieux Kong étoit intime ami de Tchao tan:
il ne faut pas s’étonner u’il ait voulu fauver l’Orphelin. Qu’on me chois
fiffe dès ce moment des oldats, je veux aller avec Tching yng au village
Tai ping , je le ferai inveftir , 6c je me faifirai du vieux Kong lun. i

s C E N a, IV.
KONG LUN.

JE confultai hier avec Tching yng pour fauver le petit Tchao: Tchx’ng m
efi: alléaujourd’hui m’accufer au miel Tou ngan cou: bientôt ’ verrai

arriver ici le fcélérat. (Il chante.) Quelle poufiiere s’élever Quell’estroupe
de foldats voisje arriver? C’en: fans dont: le voleur; il faut me réiimdre

a mourir. I -
s c a N h v.

son NGAN cou, TCHING YNG, KONG LUN, somma

’ TOUNGANCOU.’
O u s voici arrivez au village de Toi ping, qu’on me l’entoure de tou-

’œs parts. Tching yng, quelle cit la maifon de Kong Ian?

TCHING YNG.C’eficelleQIa. V

TOU NGAN COU.
Qu’on m’amene ce vieux coquin ici déhors. O Kong Ian, cannois-tu

ne! crimes . . .ï 4 K 0 N G L U N.Moi? Je n’ai pontet crime que je fgache.

l v - TOU



                                                                     

I

ET on LA Maman: CHINOISE. - 443
’ T .0 U N G A N C 0 U.

Je fçais , miférable, que tu étois lié d’amitié avec Tchao tan; mais com-
ment as-tu été allez hardi, pour cacher le relie de cette famille?

I K O N G L U. N.Quand j’aurois le cœur d’un tigre , je ne l’entreprendrois pas.

TOU NGAN COU.
S’il ne fent les coups, il n’avoüera rien. Qu’on prenne un bon bâton,

de qu’on frappe fur lui comme il faut.

I KON G LUN. (Il chante tandis qu’on le bat, à” puis il dit.)

. Qui cil témoin du carne dont on m’sCCufe? i

T O U N G A N C O U.
, C’efi Tching yng qui t’a le premier acculé?

’ ’ KONG LUN,chanre.
Ce Tching yng cil: une très-méchante langue: (puis il dit à Tou ngan cou ;)

n’es-tu pas content d’avoir fait mourir plus de trois-cens perfonnes? Veux-
tu encore dévorer un pauvre enfant qui relie feul? (Il continuëà chanter.)

« TOU NGAN COU.
Coquin de vieillard: en quel endroit as-tu caché l’Orphelin? Dis-le moi I

promptement, pour t’épargner bien des fupplices.

K O N G. L U N.
f Où cit-ce que j’ai caché un Orphelin? Qui me l’a v0 cacher?

TOU’NGAN COU.
Tu ne déclares pas encore tout, qu’on me le batte de nouveau. (on le

bat.) Il faut que ce vieux ,fcélérat foidadre; il ne fent rien, il ne déclare
rien. Tching yng, c’ell toi qui l’as accufé, prens-moi un bâton, de lui en

décharge cent coups. i . - - ’(TCHING. YNG.
I icigneur, je fuis un pauvre Médecin, &je n’ai point appris à manier
e aton.

TOU NGAN: COU.
r ’ Ah! :Tu ne fçais pas manier le bâton? Tu crains qu’il ne ’dife que tu ès

ion complice. i . - . . . - . ’
Kkk a TCHING’ s

TltGB’le

cuisons,
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TOUNGANCOU. 5:13:32
Vous êtes mon homme de confiance; venez demeurer dans mon pa-

lais, vous y ferez traité honorablement, vous y éleverez vôtre fils: quand
il fera un peu plus grand, vous lui apprendrez les Lettres, & vous me le
donnerez pour je lui apprenne la Guerre. J’ai bientôt cinquante ans;
je fuis fans héritier: j’adopte vôtre fils, & j’ai deil’ein de lui remettre ma
Charge, dès qu’il fera en âge de la pofi’eder: qu’en dites-vous 2

TCHING YNG.
’ Je vous en fais, Seigneur, un million de remercîmens; je n’étois pas

digne de tant d’honneur.

TOU NGAN COU.
l La faveur ou étoit Tabao un: m’avoit mis de mauvaife humeur; préfem
cernent que toute cette maifon dt éteinte, je n’ai plus rien à appréhender.

QU A-
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TOU GAN COU.
à; y a environ vingt ans glie je fis mourir de ma pro re1 main l’Orphelin de Tchao,
(2)5 ’ I (ü) yng; je l’ai fait nommer Tou rebing, je lui ai fait faire tous

Û a") l’es exercices, je lui ai appris les dix-huit manières de le

- feu]; il fe fait grand: dans peu je fouge à me dé aire du
Roi, & à monter fur fou Trône, pour lors je donnerai à mon fils la.

Il efi: maintenant à s’exercer dans le camp; quand il fera de retour, nous

en délibererons. .

’ S C E l N E I I.
T C HING YN G, avec un rouleau à la main.

lui qu’il croyoit être mon fils; il en a pris un foin extrême. Le jeu-
ne homme a répondu parfaitement à les foins; le vieillard l’aime à la foà

core. Me voici dans ma foixante-cinquieme année; fi j’allois mourir, qui
pourroit lui révéler ce fecret? C’elt la feule chofe qui m’inquiete. J’ai

4 ’ ” 65 aww ’ a ansée ases; .ridaËàËïCÊëd ,,.? . n
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s’CENE PREMIÈRE.

3.362 que j’adoptai le fils de Tarin;
battre, 8L il fçait fi bien fou métier, qu’il ne code u’à moi

grande Charge que je remplis, & tous mes vœux feront enfin accomplis.

LE tems palle bien vite: il y "a vingt ans que Tou ngan cou adopta ce-

lle; mais il y a un point très-important que mon prétendu fils ignore en-

peint toute cette Hifioire dans ce rouleau de papier; fi’mon fils, foi di-
1’ant, m’en demande l’explication, je la lui donnerai d’un bout à l’autre:
je fuis fûr que dès qu’il fçaura ce qu’il cit, il ven era la mort de ion pere
de de fa mere. Je m’en vais tout trille dans ma Ëibliothèque, 8: j’atten-
drai l’a qu’il vienne me voir.

L-’ . SCE
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SCENE 111.
TCHING POEI, qui paflè pour le fils de Tchingyng,

8 qui (Il le fil: adoptif de Tou ngan cou.

E fuis Tobing pari; mon pere de ce côté-ci, c’elt Tobing yng. Je filin
Tou tobing; mon pere de ce côté-là, c’efl Tou n on cou. Le matin je

. m’exerce aux armes, 8: le foir [aux Lettres. fe reviens du camp,
8c je vais voir mon pere de ce côté-ci. (Il chante en jeune bonnit: qui (Il con-

tent defon fort.) ’ . . .
. ,,,,, ..... .... www

s C E NE 1v.
TCHING YNG,]euz.

OUvaons un peu ce rouleau. Hélas! combien de braves ens font
morts pour la famille de Tous: Il m’en a coûté mon fils. out cela

devoit dans ces peintures.

TCHING POEI,Suite.
QU’oN prenne mon cheval; où cil: mon pere?

. U N S O L DIA T.- Il en: dans la Bibliothèque avec un livre à la main.

T C H I N G P O E I.
Qu’on l’avertifl’e que je fuis ici.

L E s o L D A T.
Tobing pari en: de retour. v -

T C H I N G Y N G.
Qu’on le faire entrer. - ’

- . L E S O L D A T. ’

Entrez. , ’ .Tome III. L11 SCE-

Tamia:
Clarence.





                                                                     

ET DE LA nanars:- CHINOISE; I a,
billé de noir, â celui-là qui tué le chien, 8c cet autre ui fondent un Tueurs!
chariot dont on a ôté une roüe; en voici un qui fe une a tête contre 9mm".
un arbre de camelle, que veut dire tout cela? Il n’y a aucun. nom écrit;
je n’y compresse rien. (fichante) Voyons le relie. Ce Général d’arméea
devant lui une coude, duvin empoifonné, 8: un poignard; il prend le
poignard, ô: s’en coupcla gorge: pourquoi le tuer ainli foi-même? Mais

ue veut dire ce Médecin avec un cofi’re à remedes? Et cette Dame qui
a: met à genoux devant lui, & veut lui donner un enfant u’elle porte ;
pourquoi s’étrangle-t-elie avec fa ceinture? ([17 chante à pluËeur: réprijèr.)
Cette maifon foufi’re beaucoup: que ne puis-je tuer un fi méchant hom-
me! Je u’y conçois rien; attendons mon pere, il .m’expliquera tout cela.

I g S C E N E VIH.
TCHING YNG, TCHING pour.

TCHING»YNGL

MON fils, il y a longtems que je vous écoute.

’ ’ TCHING POE’I. A
r a Mon pere, je vous prie de m’eXpliquer les peintures de ce rouleau.

TCHINGYNG. ’
Vous voulez , mon fils , que je vous les explique? Vous ne fçavez pas

que vous y avez bonne part. ’ ’
TCHING port

Expliquez-moi tout cela le plus clairement qu’il fera poliible.

l 7 T C H I N Y N G.
. Voulez-voIIs l’çavoir toute cette limone? Elle en un peu longue. Ana
trefois cet habillé de rouge & cet habillé de noir furent fu’ets du même V
Roi, & Mandarins en même tems; l’un l’était de Lettres, l’autre d’Ar.
mes; c’en; ce qui les rendit ennemis. il y avoit déja du tcms qu’ils éa
touent mal enfemble , quand rhabillé de rouge dit en lui-même; celui

qui commence eli le plus fort. celui qui tarde trop a toûjours du ’defl’ous:
Il fit partir fecretement un alliifl’m , nommé. Tfim mi, & lui ordonna»de fau-
ter-par-delTus les murs du palais de l’lmbillé doucir, de de l’allafiîner;
mais ’l’habillé de noir , grand Minilire d’Etat, avoit coutume toutes les
nuits de fortir dans fa Cour, 8L de faire la fa priere au Maître du ciel 8: (je

- . Lll r. il



                                                                     

Tu son");
Cumul".

« s’en ofi’enfa point; à peine y prit-il garde.

7451. DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE,
la terre pour la profpérité du Royaume, fans fouger feulement à fa maî-
fon particuliere. L’all’afiin qui le vit 8: qui l’oüit, dit en lui-même: fi je
tuë un fi bon Mandarin, j’irai directement contre le ciel; je ne le ferai.
certainement pas. Si je m’en retourne à celui qui m’a envoyé, je fuis mort :
voilà qui cil: réfolu. Il avoit fur lui un poignard caché; mais en voyant
un fi vertueux Mandarin , il le repentit; il ouvrit les yeux à la lumiere,
6s fe brifa la tête contre un arbre de canelle. . .

TCHING POEI.
Celui que je vois fe tuer contre cet arbre cit donc ’Tjon mi 2

’TCHING.YNG..
Oui, mon fils, c’eitlui. L’habillé de noir au commencement du Prîn»

teins forcit de la ville, pour aller exciter des labOureurs au travail: il retro"
contra fous un mûrier un grand corps couché fur le dos & la bouche ou- I
verte. Le bon Mandarin lui en demanda la caufe; ce géant répondit: je
m’appelle Ling lobé; il mefaut une mefure de ris à chaque repas, cela
peut fulfire pour dix hommes: mon Maître ne pouvant me nourir, m’a
chaire dechez lui; fi je veux rendre de ces mûres pour manger, il dit
que je le vole; je me couche onc furie dos, la bouche ouverte, les mû-
res qui tombent dedans , je les avale; mais pour celles qui tombent à cô-j
té ,. j’aimerois mieux mourir de faim, que de les manger, de me faire dl.
re ue je fuis un voleur. L’habillé de noir dit, voilà un homme de probi-
té de réfolution. ll lui fit donner du vin 6: du ris tant qu’il en voulut;
& quand. il fût bien fou, il s’en alla fans rien dire : l’habillé de noir ne

i

TCHING POEL
Ce trait feul fait voir fa vertu. Cet homme a. demi mort de faim fous

ce mûrier s’appelle donc Ling robé ?. A
TCHING YNG.

Mon fils, louvenez-vous bien de tout ceci. Un jour certain Royaume
d’Occident offrit en tribut un Chin ngao, c’ellz-à-dire, un chien de quatre
pieds. Le Roi de Tfin donna ce chien à l’habillé de rouge: celui-ci ayant
juré la perte de rhabillé de: noir, fit faire dans fon jardin intérieur, un
homme de paille,& l’habilla de la même manière que l’habillé de noir s’ha- ,
billoit ; il fit mettre dans le ventre de ce fantôme de la chair de des en;
trailles de mouton; il fit jeûner fix ou fept jours Chin ngao, a rès quoi il
mena fou. chien dans. le jardin, lui fit entrevoir la chair, 6; e lâcha; le ’
chien mangea tout. Au; bout de cent jours que dura ce manège, il alla
dire au Roi qu’il y avoit à fa Cour un traître qui attentoit fur la vie de
Sa Majelié. Où cil-il, dit le Roi? L’habillé de rouge répondit: Chin
mon peut le découvrir. il amene le chien. dans la falle royale; l’habillé de

r mon:
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ET DE LA TARTARIE CHINOISE. ’ 4;;
loir étoit auprès du Roi. Chin ngaacrut que c’était lbn homme de paille, NAGER
de courut fur lui, rhabillé de non s’enfuit. Ngao court après; mais ayant cusmm
heurté un Grand-Mandarin , nommé Il mi ming , il en fût mis à mort.

TCHING Pour.
- Ce vilain dogue le nomme donc Ngas; 8c ce brave Mandarin qui le

me, le nomme Tl mi mgr ’
TCHING YNG.

Vous dites-bien. L’habillé de noir s’étant échapé du Palais, vouloit mon-
ter dans fon chariot à quatre chevaux; mais il ne fçavoit pas que l’ha-.
billé de rou e en avoit ait difparoître deux, de de plus démonter une
roüe; ainli e chariot étoit inutile. Il palle: dans ce moment un homme

d 8: fort, qui appuyant la roüe de l’on épaule, frappoit d’une main
es chevaux; & quoiqu’on lui vît les entrailles, s’étant déchiré tout en

chemin, il l’emporta bien loin hors des murs. Qui penfezsvous u’étoit
ce brave? Ce Ling robé même que l’habillé de noir avoit trouvé ou: le
mûrier.

T C H l N G P O E I.
Je’ne l’ai pas oublié ;c’efl: ce Ling robé a qui rhabillé de noirl’auva la vie.

j T c H 1 N G Y N G. l
TCHING POEI.

Mon pere, cet habillé de rouge, cil: un grand coquin 8: un infigne
fcélérat; comment s’appelle-t-il?

r c H I N G Y N c.
Mon fils, j’ai oublié l’on nom.

j ’"TCHINGlPOEL
Et rhabillé de noir î

’ T’C HING YNG.

l Pour celui-là, c’ell: Tchao nm, Minime d’Etat; il vous touche de prés,

mon fils. j. -l. "TCHING ’POEI.,

C’ell lui-même.

1’ aibien oüi dire qu’il y avoiteu un Minime d’Etat,nommé Tchao tan;

m le n’y ai pas fait attention; .L11 .3, TCHING
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454 DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE,

T C H I N G Y N G.
Mon fils , je vous dis ceci en fecret ; confervez-le bien dans vôtre mémoire,

"TCHING POEI.
Il y a encore danslce rouleau d’autres tableaux que je vous prie de

m’expliquer. ’ -TCHINGYNG.
L’habillé de rouge trompa le, Roi, de fit mallacrer toute la maifon de

Tchao nm , au nombre de plus de trois-cens perfonnes; il ne relioit à
Tchao tan qu’un fils, nommé Tchao jà, qui étoit gendre du Roi. L’habillé

de rouge contrefit un ordre du R01, de lui envoya un cordeau, du i-
fon, & un poignard , afin qu’il eût à choifir l’un des trois, de à a ire
mourir. La-Princeffe l’a femme étoit enceinte: Tchao lui déclara l’a der-
niere volonté, & lui dit : fi après ma mort vous accouchez d’un fils, vous
le nommerez l’Orphelin de la maifon de Tchao: il vengera nôtre famille;
en difant cela, il prit le oignard, 8c s’en con a la orge. L’habillé de
rouge lit du palais de la inCelIe unerude pri n; cell dans cette prifon.
qu’elle mit au monde un fils. Si-tôt que l’habillé de rouge le fçûe, il en-
v0ya le Général Han loué garder la prifon, 6: empêcher qu’on ne fît éva-
der l’enfant. La Princell’e avoit un fujet fidèle qui étoit Médecin, 8c qui

’s’appelloit Tchîng yng. ’ » I ’ .
TCHINGPOEL

1 Ne feroit-ce pas vous , mon pers ? 4

T C H I- N G Y N G.
Combien y a-t-il de fgens dans le monde qui portent le même nom?

La Princel’fe lui confia on petit Orphelin ,»&’s’étrangla avec fa ceinture.
Ce Tching yng enveloppa l’enfant, le mit dans fun coffre à remedes, 6:
vint à la porte pour fortir: il trouva Han koue’, qui découvrit l’Orphelin;

, mais Tching yng lui parla en fecret, de Han [roué prit un couteau dont il le

coupa la gorge. .TCHINGPOEL
Ce Général qui donne fi généralement fa vieqpour la maifon de Tchao,

c’cli un brave; je me fouvrendrai bien qu’Il le nomme Han loué.

TCHING YNG.
.OuAi. oui, c’en: Han Icouc’. Voici’bien pis. L’habille’ de rouge apprit

bientot ces nouvelles, ô: ordonna qu’on eût à lui apporter tous les enfans
qui lcroien’t nez dans le Royaume au-delTous de fix mois: il avoit dell’eciln

v . j e



                                                                     

ET DE LA TAR’TARIE CHINOISE. 455. .
de les malfacrer tous, de par ce moyen de le défaire de l’Orphelin de Tueur";

Tchao. . CHINOISB «" T C HpI N G: P E I, (enculera)
Y. a-t-il au monde Un plus méchant homme que celui-là?

TIC H I N G Y N G.
Sans doute, c’en: un infigne fcélérat. Ce ching yng avoit eu un fil! de:

puis environ un mais; il lui donna les habits del’Orphel’m, à lepe’rta;

au village de Tai ping, chez levieux Kong hm. - , .
TCHING’MPOEL

:QueleftceKonglun? ’ - . v, w
TCHlNG YNG. -«

C’efl un des grands amis de Tchad nm: Ce Médecin lui dit: Seigneur,
prenez ce pauvre petit Orphelin , .8: allez avertir l’habille’ de rouge que
j’ai caché celui qu’il cherche- nous’mourrons enfemble, moi 8c mon fils ,
& vous aurez foin du petit Tchao, jufqu’à ce qu’ilrfoit en âge de venger
fa. maifon. Kong [un lui répondit: je fuis vieux; mais fivous avez Je cou-
rage de facrifier vôtre propre fils, apportez-le moi revêtu des’ hàbits de
l’Urphelin Tchao, . de une: m’acCufer a l’habille’ de rouge : votre fils Je moi , l
nous mourrons enfemble; &- vous cacherez bien l’OrphelinÜul’qu’à ce.

qu’il fait en état de venger fa amine. -
TCHING POEI.

Comment ce ching yng eût-i1 le courage de livrer fan propre enfant? i

TCHING YNG.I Vous êtes en idanger de perdre la vie; [relie difficulté de livrer celle
d’un enfant? Ce ching .yng prit donc ion i, & le porta chez Kong hm;
il alla henfuite trouver l’habillé de rou e , 6c acculer Kan 11m.. Après qu’on
en: fait endurer mille tourmens à. ce on vieillàrtl,:bn étouvrit enfin l’en-.
fant qu’on cherchoit, & le barbare habillé de rouge le mit en morceaux
de fa propre main, 8: Kong Ian le cafre le COu furies dégrez du palais. Il
y- admaintenant vingt années que tout cela efi arrivé, 8: l’Orphelin de la.
maifon de Tchao doit avoir préfentemenç vingt ans; il ne fan e pas à
v e; fan pore 8; fa merezlà quoi ,fongert-il donc? il crû: bien ait de fa
fier onne ,l il cit haut de plus de cinq pieds , il fgait lesvhmu, a: alinéa

abile dans le métier des Armes. sonvgrand;pere avec fon chariot, qu’eli-
il devenu? Toute fa maifon K été impitoyablement mafiacrée, là mere
s’eü étron lée , fonapere s’eft coupé la or e 5 â jufiiu’ici il ne s’elt
pas cencor Vengé: c’en: bien à tort qu’il p e anale monde pour un hom-

me e cœur. l ’ l * o * e *
4 ’ TCHING





                                                                     

z .I CINQUIÈME PARTIE-
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SCENE PREMIÈRE.
. pour FONG, managiez-ardu Roi.

un E fuis Oueifon , un des plus grands Mandarins de Tfin. Sous
ce règne-ci, ou agar: cou s’efl: emparé de tout le pouvoir . 8c

p a détruit la famille de Tchao nm; mais dans le palais de Tchao
j?) il s’eii trouvé un certain Tching yng, qui a fçû cacher

i ’ I l’Orphelin de cette maifon, il y a de cela vin t ans. Il chan-
gea le nom du petit Prince, & l’appella Tching poei. ’C’el à Tching poei

ue le Roi a ordonné d’arrêter Tou ngan cou, afin de venger les parens.
’ordre ell: conçu en ces rennes: La puiiTance de Tou ngan cou cit deve-

nuê trop grande; je crains qu’il n’aille encore plus loin. J’ordonne à Tching
poei de s’en faifir fecretement, 8c d’éteindre fa maifon, fans en épargner
aucun. Quand il le fera acquité de cet ordre, je lui donnerai une ré-
compenfe. Je n’ofe pas retarder cet ordre; il faut que je le lignifie moi-

même à Tching poei. - ’ -
errassesmeeaeeaaeeamseweewseæsaeaes

s C E. t N E Il.
TCHING POEI.

’AI ordre du Roi de prendre Tou agan cou, & de venger fur lui la mon:
de mon pere 8c de mon grand-pare. Ce fcélérat fait bien l’orgueil-

leux. (Il chante.) Je veux m’arrêter ici; c’efi par ou il doit palier en re-

venant chez lui. ’
ü-Êêflëêl-ÉQHÊQHÔQHËQHÊQHÊQHÊ:6E6:9HÊQHËQHÊ°9HÊQ-IÊQHËQHGQÆ-êâgflê

s C E. N a 111.
Tou NGAN cou, T’CHING POEI.
- TOU NGAN cou. ’

.UJOURIDiHUI j’ai été tout le jour dans le palais defiiné à ma Char-
ge; je reviens maintenant dans ma maifon particuliere. Hola’, qu on

a mette en bon ordre , 6c qu’on’marche lentement. ’ T

Tom: I II. i A Mmm TCHth

Timon":
Cumorse.





                                                                     

OUEI FONG.
’AI a pris ne Tching- poei s’étoit faifi de Tou agar: cou. Qu’on aille voir

J s’il vient, fi-tôt qu’il viendra, qu’on m’en avertiil’e.

ses: N E’VI.
TCHING POEI, TCHING YNG, OUEI FONG.

T C H l N G P O E I.
MON pere, allons tous deux enfemble voir le Roi. ( Il appercolt Oueî

ancou.

11g v OUEI FONG.Qu’on le .fafi’e paroître. (A Tou ngan cou.) Eh bien, traître, qui faifois
périr les meilleurs fujets du Roi: te voilà entre les mains de Tching poei.

Qu’as-tu à dire? , - . .
T O U N G A N C 0 U.

C’efi pour le,Roi que je me fuis Iperdu; mais dans l’état où font les
chofes , tout ce que je demande, c’e qu’on me faire mourir promptement.

TCHING POEI.
Seigneur, prenez ma caufe en main. l

O UE1 F O N G.
O , Tou ngan cou , tu veux mourir promptement; 8c moi je veux ue’ta

mort foit lente. Qu’on me prenne ce fcélérat, 8c qu’on me l’éten e fur
l’âne de bois, qu’on le coupe peu-à-peu en trois-mille morceaux; 8c quand
il n’aura lus ni peau ni chair, qu’on lui coupe la tête; mais furtout qu’on
ait bien oin qu’il ne meure que lentement. (Tching poei dit le: mêlois:
mye: en chantant.)

- ’TCHINGEYNG. .
Mon jeune Maître; vous voila vengé;.voilà votre famille relevée: mais

la mienne cil; fans aucun appui. I
’ .M m m a TCHIN G

Touron
Ciment.-

fong.) Seigneur, ayez .pitié de nôtre famille. J’ai pris 8c lié Tou
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CHINOIS! .

A [le recevoir de fa part.)

ironescniprion DE’L’EMPI’RE’ÎDIE LÀ consona

A TCHING POEI chante, p 69° (Il! tout ce qu’ilfera polir TChing hg. ,

T c Hi N-G .Y N’G’.

(brai-je donc fait qui mérite la Centieme partie des faveurs que me
Profile; mon jeune Seigneur? (Il chante, Ü exalte tant de bienfaits.)

OUEI FO’NG.
Tching yng, Tching poei, mettez-vous tous deux à genoux pour entendu:

l’ordre du Roi. ’ I .p Tou ngan cou a fait mourir injuliement plulieurs de mes bonsfujets ,-. il
a broüillé mon Etat de toutes les manières; il a fait mafiacrer toute la
maifon de Tchao tan, qui étoit innocente. Ce ne font pas-là des crimes.
que le Ciel oublie. Par bonheur l’Orphelin de cette maifon s’eli acquis.
beaucoup de gloire; il afait couper la tête au traître Tou ngan cou: je veux,
qu’il s’appelle déformais Tchao 12011.; que ion grand-pere 8c. fou perdroient.
mis au nombre des Grands du Royaume; que Han houé foit fait Généra...
lifiime. Je donne à Tching yng une belle &sgrande terre en propre; qu’on,
éleve au vieux Kong lun un m ifique tombeau, que tout le Royaume,
le renouvelle, (St exalte fans ce e la vertu du Roi. (Tching poeichante,
(froueroit le Roi, en répétant l’anaprès l’autre. tous les bienfaits. qu’on niant.
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